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OBSERVATIONS GRAMMATICALES
SUR QUELQUES PASSAGES
DE L'ESSAI SUR LE PALI.
LES observations suivantes ont uniquement pour
but de relever quelques erreurs grammaticales, qui se
sont glissÃ©es dans l'ouvrage qui en fait l'objet. Les
auteurs de l'Essai sur le pÃ¢li n'avaient pas, quand ils
ont rÃ©digÃ© leur travail, des matÃ©riaux assez nombreux
pour se former une idÃ©e complÃ¨te de tous les dÃ©tails
de la langue palie ; et de plus, les manuscrits qu'ils
pouvaient consulter, offraient dans l'orthographe de
plusieurs mots, et d'un certain nombre de formes
grammaticales, des variantes si grandes, qu'ils n'ont
pu Ã©viter toutes lesmÃ©prises qu'entraÃ®ne nÃ©cessairement
l'incertitude des leÃ§ons. Les variantes que prÃ©sentent
les manuscrits palis venus de Siam, ne doivent pas
Ãªtre mises sur le compte de la langue, mais sur celui
des copistes de ce pays, pour lesquels le pali n'a ja-
mais Ã©tÃ© qu'une langue Ã©trangÃ¨re, importÃ©e au milieu
d'un idiome d'un tout autre caractÃ¨re , et qui avait
dÃ©jÃ  reÃ§u, comme on pourra le dÃ©montrer plus tard,
Un certain degrÃ© de perfectionnement. On avait tout
lieu d'espÃ©rer que les manuscrits de Ceylan, oÃ¹ le
pali a vÃ©cu et vit encore, au moins comme langue
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savante, pourraient ne pas offrir ces irrÃ©gularitÃ©s, et
qu'ils prÃ©senteraient des modÃ¨les de l'idiome sacrÃ© des
Bouddhistes, aussi purs sous le rapport de la forme,
que prÃ©cieux sous le point de vue beaucoup plus in-
lÃ©ressant de la matiÃ¨re J'ose assurer que la connais-
sance des livres nombreux que possÃ¨de Ceylan ne
trompera pas ces espÃ©rances. Je puis consulter en ce
moment un livre fort Ã©tendu et fort curieux, conte-
nant toute l'histoire aucienne de Ceylan, et celle du
culte qui y fleurit depuis quatre siÃ¨cles au moins avant
notre Ã¨re, le MahÃ¢vamsa (i). La lecture de ce volu-
mineux ouvrage, que je viens de commencer, m'a
donnÃ© l'occasion de reconnaÃ®tre le peu de correction
des manuscrits siamois, et consÃ©quemment l'inexacti-
tude de quelques-unes des assertions avancÃ©es, sur
leur autoritÃ©, par les auteurs de l'Essai sur le pÃ¢li. Je
me propose de relever les plus importantes dans une
i,i) Le manuscrit dont je parle ici appartient Ã  sir Alciander
Jonhstou, dont le zÃ¨le et l'ardeur scientifique sont si connus de tous
ceux qui font de l'Inde le sujet de leurs Ã©tudes. Il fait partie d'uni
collection fort prÃ©cieuse de livres palis et singalais, dont il a fait faire
la traduction par un prÃªtre bouddhiste trÃ¨s verse dans la connaissance
do Pali, et dont il a confiÃ© la publication Ã  M. Upham. FavorisÃ©e par
Inut ce qu'il y a d.Â« plus distinguÃ© parmi les patrons des lettres orien-
tales en Angleterre, cette collection, grÃ¢ce aux soins de M- Upham,
doit paraÃ®tre prochainement, et elle ne peut manquer d'intÃ©resser
vivement les personnes curieuses de recherches historiques et philo-
sophiques. C'est dans un voyage qu'a fait M. Upham? Ã  Paris pour
intÃ©resser la SociÃ©tÃ© Asiatique Ã  son entreprise (Journal Asiat., i. i\ ,
(i. 59 et 125) qu'il a eu l'extrÃªme complaisance de me laisser le prÃ©cieux
manuscrit du Slahtivamsa. Je suis heureux de pouvoir lui tÃ©moigner
ici toute ma gratitude pour cette marque honorable de sa confiance.
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suite d'observations qui n'auront d'autre ordre que
celai des matiÃ¨res traitÃ©es dans l'Essai. Si le pali Ã©tait
plus connu, et si surtout on en possÃ©dait une gram-
maire, j'aurais laissÃ© Ã  la critique le soin de faire jus-
tice de ces erreurs. Mais comme V Essai est jusqu'ici
le seul ouvrage oÃ¹ l'on puisse se faire une idÃ©e quel-
conque de cette langue, il n'est pas inutile pour la
philologie d'en relever les inexactitudes. On remar-
quera en outre que la plupart des rectifications que je
propose, sur la foi du MahÃ¢vamsa, tendent Ã  prou-
ver de plus en plus l'identitÃ© fondamentale du pÃ¢li et
du samscrit, proposition dÃ©montrÃ©e dans l'ouvrage
que nous examinons. Ainsi les observations suivantes,
tout en rectifiant quelques-unes des assertions qui y
sont Ã©mises, ne font que confirmer davantage la con-
clusion gÃ©nÃ©rale qui en rÃ©sulte.
Nous commencerons par quelques remarques sur
les changemens des lettres. Les auteurs de l'Essai ont
fait voir, pag. g5, que les consonnes st, et sth deve-
naient en pali Â«//.. Ceci est vrai dans l'intÃ©rieur des
mots ; mais au commencement le groupe sth , ou st
est remplacÃ© par un seul th : ainsi,
Pali. tliala. Samscr. ^-8JÃ§r| place.
ilumpu. FfFT monceau.
thera. tÃ«llcU vieillard.
Les deux derniers mots mÃ©ritent quelques observa-
tions. On appelle dans le MahÃ¢vamsa, tkoupa les Ã©di-
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fices dans lesquels sont renfermÃ©s les oÂ« de Bouddha,
pour lesquels les Bouddhistes ont, comme on sait,
une vÃ©nÃ©ration particuliÃ¨re. On peut voir dans Da-
vis (i) la reprÃ©sentation d'un de ces Ã©difices dont la
forme lourde et peu Ã©levÃ©e justifie la dÃ©nomination
de monceau , amas de pierres , sens qui est donnÃ©
par l'Amaracocha Ã  sthoÃ»pa. Ils sont connus chez les
voyageurs sous le nom de dagobah ou dagob. Ce mot
me semble dÃ©river de dhÃ¢tougabbha ( en samscrit
dhÃ¢tougarbha), Â« rÃ©cipient des os Â» que l'on trouve frÃ©-
quemment employÃ© comme synonyme de thoÃ»pa.
Cela vient de l'usage auquel on emploie ces Ã©difices,
et de ce que le motdhÃ¢tou veut dire dans le style boud-
dhique, au moins dans un grand nombre de passages,
os. On rencontre en effet souvent dans le MaliÃ¢vamsa,
le mot composÃ© sarÃ®radhÃ¢tou , Ã©lÃ©ment du corps,
dont dhÃ¢tou n'est qu'un abrÃ©gÃ©.
Le sens propre de thero est vieillard, et je le dÃ©rive
du samscrit sthavira, quoiqu'il paraisse au premier
coup d'oeil en Ãªtre assez Ã©loignÃ©. Voici nies raisons.
D'abord ce mot thero est dans le MahÃ¢vamsa appliquÃ©
invariablement aux rois, aux prÃªtres, Ã  leur chef
aux mendians , pour lesquels on a le plus de respect.
Ensuite ce mot se trouve dans un ouvrage dont on ne
peut rÃ©cuser l'autoritÃ©, le vocabulaire pali, appelÃ©
jibhidhÃ¢nappadÃ®pika, ou Â«illustration des motsÂ» dont
M. Abel-RÃ©musat vient de faire l'acquisition pour le
cabinet des manuscrits de la BibliothÃ¨que Royale.
(i) Travcl to Ceylon, pag. aai.
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Le vers oÃ¹ il est citÃ© comme synonyme du motvieux,
se trouve, naravagga, ou section de l'homme, si. a5.
Mahallako tcha vouddho tcha thcro djÃ®no tcha djin-
nako; ce qui, en samscrit, s'Ã©crirait ;
J=F^rÃ¯^: q^: ^jol^: sffa: sfhÃ¯Ã¯:
Cette comparaison prouve que thero ne peut avoir
en samscrit d'autre correspondant que sthavira. J'ai
cru cependant pouvoir, sans trop d'inexactitude, le
traduire par chef.
Page t)4- Les auteurs de l'Essai ont constatÃ© par de
nombreux exemples que la semi-voyelle y, prÃ©cÃ©dÃ©e
de certaines consonnes, telles que les dentales, for-
mait un groupe qui se changeait en la palatale cor-
respondante , et qu'ainsi tya devenait tcha et dya,
dja'j mais ils n'ont pas eu occasion de constater un
changement beaucoup plus difficile Ã  reconnaÃ®tre,
celui du groupe tya ou da cÃ©rÃ©bral. Un grand nombre
de mots extraits de MahÃ¢vamsa offrent des exemples
de cette altÃ©ration remarquable.
Pali. amado. Samscr. ^|*-f|ft|! conseiller.
nidam. MtM toujours.
intt/iim. *HrM danse.
padouso. y^tJGj; aurore.
paridÃ¢go. Ml^f^lNI> abandoniiement.
sakkadam. Hf^hpM bonne action.



PÃ¢li. mutin. Samscr. Hfif! mortel.
Hfif!
Ã¢dido. 'W I RfM !
soleil.
Quelques citations du vocabulaire pali, nommÃ© plus
haut , prouveront l'identitÃ© de la plupart de ces mots
avec les termes samscrits correspondans. Ainsi le mot
modo est si altÃ©rÃ© , qu'on pourrait n'y reconnaÃ®tre que
difficilement le samscrit mrityahf mais cette identitÃ©
est dÃ©montrÃ©e par VAbhidhÃ¢nappadipÃ¯ka, oÃ¹ l'on voit,
sect. de l'homme, si. i.
Manousso manouso modo mÃ¢navo manoudjo nom
De mÃªme adayo est donnÃ© comme le synonyme de mara-
nam, mort dans le mÃªme ouvrage, tcltatoubbannavagga, sect.
des quatre classes , si. 6g.
Mamnam kÃ¢iakiriyÃ¢ palayo matchtchhou tchÃ¢dayo, en
samscrit , on aurait I^TR <*)|Ã§r|Ã®?t)MI
Ã¢dido est Ã©galement donnÃ© comme synonyme de mots dÃ©si^
gnant le soleil , dans Y AbhidhÃ¢nappadipika , s aggakanda ,
sect. du ciel , si. 5g.
Ã¢dido souriyo sotlro sataramsi dioÃ¢karo, en samscrit
il
II doit rÃ©sulter des exemples que je viens de citer , que le
mot Ã®tfivti, que Ton rencontre frÃ©quemment dans le MahÃ¢-
vamsa doit cire en samscrk Af*4O| ( sic quoque ) , composÃ©



de itl et de <vÂ«- !'â€¢Â« voici un exemple dans ce vers du MdliÃ¢-
vamsa, (Sect. XXVIH, 5.)
OuppÃ¢dessÃ¢mi idevam tchintayantassa tchintitam.
fadicabo ecce , sic cogitantis cogitntiu.
, De plus, Sect. XXXI, 3i.
lilevam samgkavatckanam soutvÃ¢.
Ecce sic conciliÃ¯ vocem audiens.
Pages 84 et 85 de l'Essai sur le ])Ã¢K, on a remarquÃ©
comme une particularitÃ© de cette langue, qu'elle abrÃ©-
geait les voyelles de certains mots .sainscrits. Vingt
exemples pris dans les manuscrits palis-siamois, ap-
puient cette proposition. Cependant, si l'on en croyait
l'orthographe du MÃ hÃ¢vamsa, il faudrait retrancher
de ce nombre les trois mots moula, racine ; tÃ¢pasa,
pÃ©nitent, et sartra, corps. Moula, Ã©crit par un ou
bref dans l'Essai, doit l'Ãªtre avec un ou long, comme
en samscrit, d'aprÃ¨s ces exemples du MÃ hÃ¢vamsa.
Magadhesou ourouvelÃ¢yam bouddhimoÃ»te mahÃ¢-
mounÃ®
yisÃ¢khapounnamÃ¢sam so patto sambodhim outta-
inaiu (Mah. vam. sect. I, la.)
Â« Le grand mouni ( Bouddha), Ã  la fin du mois vi-
Â»sÃ¢kha, obtint la suprÃªme intelligence, dans le pays
j> deMagadha, aulieud'Ottrouye/Ã¢, siÃ¨ge delÃ  science. Â»
La traduction franÃ§aise ne rend qu'imparfaitement
le sens du pali. Par sambodhim il faut entendre la
qualitÃ© de Bouddha, ou plutÃ´t de Sambouddha,
terme qui dÃ©signe, dans le MahÃ¢vamsa, l'Ã©tat auquel
arrivent aprÃ¨s leur mort les reprÃ©sentans et succes-
seurs humains du fondateur du Bouddhisme.
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ParibbÃ¢djakavesena roukkhamoÃ»lamoupÃ¢visi(Mah.
vam., VII, 6), Â«sous l'habit d'un mendiant, il entra
dans la hutte. Â» RoukkhamoÃ la, littÃ©ralement racine
d'arbre, est le nom qu'on donne aux huttes dans les-
quelles les prÃªtres bouddhistes sont tenus d'habiter,
ainsi qu'on peut le voir dans le Kammouva ( i). Voyez
encore sur l'orthographe de moula, sect. XVII, 17;
XVIII, 44; XIX, 10 ; XXV, 4q.
Tapasah, pÃ©nitent, est Ã©crit tapasso dans l'Essai
sur le pÃ¢li; le Malwvamsa suit l'orthographe sams-
crite, tÃ¢pasÃ¢nam anekesam assamo Ã¢si (Mnli. vam.
sect. X, g3 ), Â« c'Ã©tait un asile de plusieurs pÃ©nitens.Â»
Quant Ã  sarira,, corps , on avait remarquÃ©, p. 80,
qu'il n'existait pas de raison pour que \'i fÃ»t abrÃ©gÃ©.
Le MaluLvamsa Ã©crit constamment comme lesamscrit
sarira, ainsi qu'on peut le voir, Mali. vam. sect. III,
5; V. 216; XVII, 12, 65; XX, 44; XXII, 4o 5
XXIII, 4o; XXIV, i4 ; XXV, 495 XXXIII, 58.
P. 208, les auteurs ont Ã©crit, sur la foi du manus-
crit Pali-barman du Kammouva, tchivaram, vÃªlement
des prÃªtres bouddhistes, avec un i bref, tandis qu'en
samscrit il est long. Le MahÃ¢vamsa suit l'orthographe
indienne , ainsi qu'on peut le voir sect. XXII , 67 ;
XXIV, 42; XXXII, 35; XXXIII, 26.
Une rectification plus importante est celle qui porte
sur lÃ© septiÃ¨me cas du pronom tad. Les auteurs ont
dit qu'il Ã©tait tasmi, pour le samscrit tasmin : ceci est
une erreur.Le septiÃ¨me cas est invariablement tasmim,
(i) Asiat. Research., t. vi, p. aSÃ¢,ed. Lond. 4Â°.
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par le changement du n en m, changement dont le
pali offre encore d'autres exemples. L'erreur vient de
ce que, dans les manuscrits palis-siamois, VanousvÃ¢ra.
n'est que trÃ¨s-lÃ©gÃ¨rement indiquÃ©, souvent mÃªme to-
talement supprimÃ©. Cette correctiou porte Ã©galemenl
sur toutes les finales des noms en a , et trÃ¨s-probable-
ment aussi des noms en i et en ou. En voici quelques
exemples :
Tasmim samÃ¢garne (sect. I, 3i), Â« dans cette as-
Â» semblÃ©e. n
Tasmim mate (sect. VIII, 4), <* lui mort.Â»
Tasmim matasndm manoudjÃ¢dhipasmim (sect. IX,
39} u ce prince Ã©tant mort. Â»
Tasmim sihapoure tassa sÃ®habÃ¢houssa rÃ¢djino (sec-
tion VIII, 6), Â« dans cette ville de Sihapoura, appar-
tenant au roi SÃ¯habÃ¢hou. r> SÃ®ha est l'altÃ©ration du
aamscritswiha, lion.
Tasmim khane rÃ¢djagehe djÃ¢to hoti koumÃ¢rako
(sect. XII, 46), <â€¢' dans ce moment, dans le palais du
roi, est nÃ© un jeune enfant. n
Tasmim dÃ®ne mahÃ¢rÃ¢djÃ¢ sabbÃ¢lamkÃ¢rabfioÃ»sito
(sect. V, 181), u dans ce jour le grand roi fut dÃ©corÃ©
de tous ses or n cm eus. Â»
Les auteurs de l'Essai (p. 108) ont parlÃ© de l'altÃ©-
ration que subit cette dÃ©sinence asmim, dont le m
final se retranche, le 5 se change en h et se dÃ©place,
d'oÃ¹ l'on a ainhi. Ce fait est une des nombreuses
preuves delÃ  postÃ©rioritÃ© du paliÃ  l'Ã©gard du samscrit.
Car la lettre s, qui tient quelque chose de l'aspira-
tion, tend Ã  la longue Ã  se changer en. h. Un grand
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nombre de mots passÃ©s du samscril dans les langues
europÃ©ennes pourraient Ãªtre citÃ©s Ã  l'appui de ce fait.
Ce changement s'Ã©tend, suivant l'Essai (p. 96 ),
Ã  plusieurs mots samscrits oÃ¹ la sifflante est suivie
d'une consonne, et ne paraÃ®t pas s'appliquer Ã  d'autre
dÃ©sinence grammaticale que asmim. Cependant il a
lien aussi, quoique plus rarement peut-Ãªtre, pour
le pronom tourna pourtasmat, et en gÃ©nÃ©ral pour la
terminaison asmat, qui sert en pali Ã  l'ablatif. Ainsi
dans le MahÃ¢vamsa on lit, fol. 84Â» r":tamhÃ¢ orouy/ia
selanihÃ¢, Â« Ã©tant descendu de cette montagne. * Et
section XV, 43 :
Tarn khanamyeva bldjamhÃ¢ tamhÃ¢ nikkhamma an-
kouro. u en ce moment il sortit un rejeton de cette ra-
Â» cinÃ©. Â»
TchoÃ»lÃ¢manitchetiyamhÃ¢galietvÃ¢(secl. XVII, ao),
te ayant pris le joyau de la statue de Bouddha. Â»
Ce pronom asmÃ¢t, qui, devenant en pali amhÃ¢,
sert de dÃ©sinence Ã  l'ablatif, nous conduit Ã  une ob-
servation propre Ã  jeter quelque jour sur la plus an-
cienne forme de la dÃ©clinaison samscrite des noms.
En effet , si nous rÃ©sumons les dÃ©sinences diverses
qu'on rencontre dans l'Essai sur le poli, et dont on
peut retrouver en samscrit le type primitif, nous
aurons une dÃ©clinaison un peu diffÃ©rente de celle
que prÃ©sente le samscrit classique. Prenons pour
exemple le mot deva ; nous le donnerons tel qu'il
est en pali, en mÃªme tems tel qu'on devrait le re-
trouver en samscrit $ enfin comme ou le rencontre
dans les testes indiens.
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Pali.
Sarascrit.
I.
?..
3.
Siog. N. dev-o.
dev-as.
dev-as , ah , o.
A. dev-am.
dev-am.
deo-am.
I. deo-ena.
deo-ena.
dev-ena.
D. dev-Ã¢ya.
dev-Ã¢ya.
deo-Ã¢ya.
A. deo-amhÃ¢.
dev-asmÃ¢t.
dev-At.
G. dep-assa.
dev-asya.
deo-asya.
L. dr.v-uinhl.
deo-asmim.
dev-e.
Fine. N. dev-tÃ¯.
deo-Ã¢s.
deÃ§-Ã¢s, Ã¢h.
A. <lri>-Ã .
dev-Ã¢n.
dev-Ã¢n.
I. dev-ehi.
dev-ebhis.
dev-eis.
D.A. ?
dev-eihyas.
dev-ebhyas.
G. deo-Ã¢nÃ¢m.
deo-Ã¢nÃ¢m.
deo-Ã¢nÃ¢m.
L. deo-esou.
dev-echou.
deo-echou.
En jetant les yeux sur la seconde colonne de ce ta-
bleau , qui contient la forme samscrite de la dÃ©cli-
naison palie , on ne peut s'empÃªcher de remarquer
que la plupart des cas qui la composent, sont formÃ©s
du radical dev, et des cas du pronom idam, ce. Il en
est quelques-uns qui sont identiquement les mÃªmes
que les cas correspondans de idam; ce sont au SÃŽHPH-
lier asmÃ¢t, asya et asmim pour asmin ; au pluriel
ebhis, ebhyas, Ã©choit. Une analyse exacte pourrait
probablement retrouver la mÃªme identitÃ© pour les
antres cas. Il est toujours certain que la moitiÃ© au
moins des formes des noms en a sont composÃ©es du
radical, auquel se joint le pronom indicatif qui sert
de dÃ©sinence., composition extrÃªmement philosophi-
que , en mÃªme tems qu'elle paraÃ®t trÃ¨s-naturelle.
Mais est-elle primitive ? laquelle de la dÃ©clinaison
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actuelle Â«lu samscrit, oÃ¹ on rencontre Ã  peine quel-
ques traces du pronom, ou de la dÃ©clinaison du pali,
telle qu'on peut ta recomposer en samscrit, doit Ãªtre
considÃ©rÃ©e comme antÃ©rieure Ã  l'autre ? D'une part,
en effet, celle-ci peut paraÃ®tre Ã  quelques personnes
un commencement de dÃ©clinaison analytique, etcon-
sÃ©quemment Ãªtre regardÃ©e comme plus moderne. Mais
s'il m'est permis de hasarder une opinion, je dirai que
la simplicitÃ©, et en mÃªme tems la justesse qu'on re-
marque dans cette formation de la dÃ©clinaison , en
font quelque chose de primitif, et qui rentre bien.
dans l'ensemble de la grammaire samscrite si ingÃ©-
nieusement composÃ©e. De plus, en Ã©tudiant la dÃ©cli-
naison actuelle, on peut se convaincre que, quelques-
unes des dÃ©sinences sont des altÃ©rations du pronom
conservÃ© presqu'entier dans !e pali. Ainsi l'ablatif en
Ã¢t me semble un dÃ©bris de la terminaison asmÃ t, et
mÃªme le locatif en e, quoique fort Ã©loignÃ© de asmim,
conserve une lettre de cette dÃ©sinence, FiqueM.Bopp
a fort bien montrÃ© Ãªtre la caractÃ©ristique du locatif,
et qui ne devient e que par sa fusion avec l'a de ilcva.
De lÃ  il ne rÃ©sulte cependant .pas que le pali soit
plus ancien que le samscrit. Il a conservÃ© , il est vrai,
une forme primitive ; mais cette forme est elle-mÃªme
altÃ©rÃ©e suivant des lois constatÃ©es d'ailleurs. Ce fait me
semble s'expliquer facilement. Le samscrit, en se per-
fectionnant, a pu allÃ©rer la dÃ©clinaison primitive,
tandis que, tombant dans les dialectes populaires du
milieu desquels s'est Ã©levÃ© le pali, cette dÃ©clinaison
a pu subsister longtems, et y subir des altÃ©rations
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nouvelles. En rÃ©sumÃ©, nous pensons que la compa-
raison du pali avec le samscrit sur ce point de gram-
maire , doit Ã©claircir la formation des dÃ©clinaisons ,
qui se trouvent ainsi composÃ©es d'un radical dÃ©si-
gnant un objet avec le pronom indicatif, comme la
conjugaison des verbes l'est d'un radical dÃ©signant
une action ou un Ã©tat avec les pronoms personnels.
Une des parties de la grammaire que les auteurs,
faute de matÃ©riaux , ont Ã©tÃ© forcÃ©s de laisser le plus
incomplÃ¨te, est celle qui est relative au parfait, ou
plus gÃ©nÃ©ralement aux tems passÃ©s. Il leur semblait
qu'il n'en existait qu'un en pali, rÃ©pondant Ã  l'aoriste
â€¢amscrit, et en gÃ©nÃ©ral fort simple dans sa formation.
Sans prÃ©tendre donner ici la thÃ©orie complÃ¨te des
tcius du passÃ©, je puis ajouter quelques observations
Ã  celles de YEssai.
Le passÃ© en pali a plusieurs formes (Essai, p. 127);
la premiÃ¨re consiste Ã  faire suivre le radical, dont la
derniÃ¨re vÃ§yelle est en gÃ©nÃ©ral allongÃ©e, des termi-
naisons si pour le singulier, et soum pour le pluriel.
Les auteurs de YEssai ont remarquÃ© que cette forme
rÃ©pondait exactement au samscrit sim, sis, sÃ®t (avec
ses variÃ©tÃ©s ) ; et que la troisiÃ¨me personne n'en diffe-
rait que par la suppression de la consonne finale, et
l'abrÃ¨gement de la voyelle. J'ai remarquÃ© l'exactitude
de cette observation dans le plus grand nombre de
cas ; mais il y a lieu de douter, d'aprÃ¨s quelques exem-
ples du MahÃ¢vamsa, que l'abrÃ¨gement de la voyelle
soit toujours forcÃ©. Ainsi, sect. V, 270, on lit, Ã  la
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fin de la premiÃ¨re partie du sloka : Nagaram pavisÃ®
soubham, Â« il entra dans la belle ville,Â» de mÃªme, sect.
XVII, 38, sÃ¢mado pavisÃ® pouram, Â« il entra dans la
ville avec ses ministres j Â» et sect. XXIII, 83, sakkÃ¢-
ram kÃ¢rayl tadÃ¢, Â« il lui rendit les devoirs de l'hos-
pitalitÃ©. * Ici l'allongement de la voyelle ne peut Ãªtre
attribuÃ© Ã  une erreur du copiste, car la mesure du
vers exige impÃ©rieusement que la syllabe sÃ® soit lon-
gue. Le nombre des exemples oÃ¹ l'i est allongÃ© est
trop considÃ©rable pour que je les donne tous ici. Je
citerai seulement l'aoriste de la racine kri, rÃ©pandre,
qui est invariablement Ã©crit Jtiri, avec un t long,
dans ces exemples :
MalÃ»ndatherassa kare dakkhinodakam Ã¢kirÃ® (sect.
XV, a5), Â« il rÃ©pandit l'eau de l'offrande sur les
Â» mains de Mahindathera. Â»
Tattha kÃ neva poupphÃ¢ni tasmim thÃ¢ne samokiri
(sect. XV, 36), Â« quelles fleurs rÃ©pandit-il alors dans
Â« ce lieu? Â«
A cette forme paraÃ®t, au premier coup-d'Å“il, s'en
rattacher une seconde, qui a Ã©chappÃ© aux auteurs de
l'Essai. Elle est d'une extrÃªme simplicitÃ© , et paraÃ®t
en usage pour les racines monosyllabiques, comme
dÃ», kri, bhoÃ». AinsiadÃ¢, il donna ; al>d, il fit; ahoÃ»,
il fut, dans ces exemples :
AhoÃ» imasmim kappasmim tehatouttham gotamo
djino (sect. XV, 211), u dans celle pÃ©riode (kalpa'),
Â» le quatriÃ¨me Bouddha fut Gotama. Â»
Iinum/ti happe palhanuun kakousandho djino ahoÃ»
(sect. XV, 5j), Â« dans cette pÃ©riode, le premier Loud-
n dha fut Kakousandha. n
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Quoiqu'il semble naturel de dÃ©river cette forme de
la prÃ©cÃ©dente, par la suppression de la syllabe si,
cependant l'analogie de ces tÃªtus palis avec adÃ¢t et
abhoÃ»t, met sur la voie de leur origine. Ils la doivent
Ã  la suppression de la consonne Gnale. Quant Ã  la ra-
cine tri, le ri est changÃ© en a, suivant l'usage du pali,
et cet a est allongÃ©. On a un exemple de cet allonge*
ment dans les formes akÃ¢si, samscrit akÃ¢rchÃ®t, il
fit; kÃ¢rapesi^sect. V, g3), il fit faire : kÃ¢resi, autre
forme du causatif, plus commune que la prÃ©cÃ©dente,
et qu'il faut Ã©crire avec un Ã  long, quoique les auteurs
de l'Essai (p. i35 ) lisent karesi; enfin, dans la forme
Ã kÃ¢rayi, indiquant que la racine ftri suit le tbÃ¨me de
la dixiÃ¨me conjugaison samscrite. Le pal!, dans l'allon-
gement de la voyelle ri en Ã¢r (vriddhi de n, suivant
la thÃ©orie indienne), suit l'analogie du samscrit. Je
n'ai pu trouver pour le pluriel que adnum, ils don-
nÃ¨rent. dkaroum, que l'on renconire quelquefois,
est peut-Ãªtre le pluriel de akÃ  ; mais l'analogie semble
demander akoum.
Il paraÃ®t que des racines, autres que celles dont
nous venons de parler, prennent cette dÃ©sinence a.
Ainsi gam, aller, fait agÃ¢ dans les exemples suivans :
SÃ kesaram sihasÃ®sam Ã¢dÃ¢ya so pouram agÃ¢ ( sect.
VI, 3i), a ayant saisi la tÃªte du lion par la criniÃ¨re ,
v> il alla dans la ville. Â»
Samghena nabham ouggahtvÃ¢ djamboudÃ®pam djino
agÃ¢ (sect. XV, 211), Â« Ã©tant montÃ© dans les airs avec
â€¢â€¢ sa troupe, Bouddha alla dans le DjamboudvÃ®pa. n
koumbalavararn tam mahÃ¢dÃ®pam tato agÃ¢



(sect. XV, 25i), Â« alors il alla dans la grande Ã®le de
Â» Konmbalavara. Â«
Si akaroum est le pluriel de akÃ¢, agamoum doit
Ãªtre celui de agd, et nikJcamoum, ils marchÃ¨rent,
rapprochÃ© de cette forme, nous apprend que la racine
monosyllabique Iram suit aussi ce thÃ¨me. On y voit
encore que la lettre du radical reparait au pluriel de-
vant la terminaison oiun.
Le pali agÃ¢ me paraÃ®t difficile Ã  expliquer par le
samscrit agamat; il n'en est pas de mÃªme de la forme
nouvelle, et, Ã  ce qu'il me paraÃ®t, assez rare, agÃ»mÃ 
dans le vers suivant :
NÃ¢tinam sangaham katoum agamd dÃ kkhinÃ¢girim
(secl. XIII, 5), u il alla vers la montagne du sud pour
Â» rÃ©unir une assemblÃ©e desavans. Â»
AgamÃ¢ s'explique comme adÃ¢ et ahoÃ», par la sup-
pression du L Cnal : je ne sais quel en est le pluriel.
Il n'est cependant pas impossible que ce soit agamoum
que je viens d'attribuer, peut-Ãªtre Ã  tort, Ã  la forme
agÃ¢. Il faut sans doute encore rapprocher du samscrit
agamat la forme Ã¢gamma, dont on trouve quelques
exemples; ainsi, Ã¢gamma tchetiyagirim (sect. XVII,
ai ), Â« il alla vers la montagne de la statue de
Â» Bouddha. Â»
Tarn khanamyeva Ã¢gamna dhammasokassa santiâ€”
Itam (sect. XVII, 16), Â« dans cet instant il vint en
Â» prÃ©sence de Dhammasoka. Â»
Le second thÃ¨me, suivant les auteurs de l'Essai,
consiste Ã  faire suivre de i pour le singulier, et de
soum pour le pluriel, le radical non prÃ©cÃ©dÃ© d'aug-
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ment. Les exemples qu'ils allÃ¨guent prouvent >cellc
proposition, mais j'en trouve dans le MaliÃ vamsa qui
la contredisent. Ainsi il n'est pas rare de voir des troi-
siÃ¨mes personnes formÃ©es autrement que par l'addi-
tion de xonni ; par exemple, la racine bhÃ¢ch, qui l'ait
abhÃ¢si et abhÃ¢siyoum, ils parlÃ¨rent.
Pitouno vatchanam soutvÃ¢ pitaram te abhÃ¢siyoum
(sect. V, 196), u ayant entendu le discours de leur
Â» pÃ¨re, ils lui parlÃ¨rent ainsi. Â»
On voit de plus que cette forme est susceptible de
recevoir l'augment. De mÃªme poutchtchhi, il deman-
da, est donnÃ© dans YEssai sans augment; il le porte
cependant dans cet exemple du MahÃ¢vamsa : Thero
dhammam apoutchtchhi so (sect. III, 33), Â« ce chef de-
Â» manda laloi. Â» BhoÃ¹mipÃ¢loapoutchtchhi tam (s. XV,
a6), u le roi l'interrogea.Â» Kim pamÃ¢nannou karomÃ®ti
apoutchtchhi tam (sect. XVIII, a5), Â« quelle preuve
Â» donnerai-je? demanda-t-il. Â» Quant Ã  la terminaison
du pluriel abhÃ¢siyoum, on remarquera que oum est la
vraie dÃ©sinence du pluriel, qui jointe Ã  l'i du singulier
fait^ou/n, devant lequel on insÃ¨re uni, suivant l'analo-
gie du pali (Essai, p. g3 et g4). On en trouve encore
un exemple dans le pluriel anousÃ¢siyoum, ils ordon-
nÃ¨rent. Si les formes otari, otaroum, du verbe trÃ®,
avec la proposition ava, traverser; visi, visoum, de
vish, pÃ©nÃ©trer, doivent rentrer dans ce thÃ¨me, elles
prouvent que la troisiÃ¨me du pluriel est indiffÃ©rem-
ment Ã¹oum, iyoum et oum. Une autre forme de l'ao-
riste, oubliÃ©e par les auteurs de YEssai, se trouv*
dans le mot avotcha, correspondant Ã©videmment Ã 
l'aoriste irrcgulier avochal :



Sakkam taltha samtpattham avotcha vadatam varo
(sect. VII, 2), Â« le plus Ã©loquent des hommes appela
Â» alors Sabra qui se tenait auprÃ¨s de lui. Â»
jRÃ¢Ã¢jatheram avotcha so (sect. XV, 19), Â« il appela
Â» le chef des rois. Â»
II faut peut-Ãªtre aussi rapprocher de ce thÃ¨me lemot
nikkhamma, de la racine krarn, qui, dans l'exemple
suivant, ne doit Ãªtre considÃ©rÃ© que comme un aoriste.
Tarn Hhanamyeva bÃ®djamhÃ¢ tamhÃ¢ nikkhamma an-
kouro (sect. XV, 43), Â« Ã  ce moment, de cette racine
* sortit un rejeton. Â»
Cependant la racine krani fait knini Ã  l'aoriste , au
moins dans ces phrases : NiddÃ¢yitoum oupakkami
(fol. io5 vÂ°), u il essaya de dormir. Â» Assavegena
j)a/ckami(sect. XXII, 54), Â« il alla de toute la vitesse
Â» de son cheval. Â»
Enfin il est impossible de mÃ©connaÃ®tre l'existence de
l'imparfait pali dans le verbe suivant : abravl, abra-
voum, de brou, parler. Il est encore d'autres formes
que l'on serait embarrassÃ© de rapporter Ã  tel ou tel
lems, si l'on n'Ã©tait Ã©clairÃ© par une particularitÃ© de la
dÃ©sinence plurielle. Ainsi vasi et vasimsou, de vas ,
habiter. fasimsou samanÃ¢ bahoÃ» (sect. X, g5),ubeau-
Â» coup de SamanÃ©ens habitaient. Â» Ainsi nipatimsou,
de pat, tomber.
fassÃ¢nam doutiye mÃ¢se doutiye divase pana
JKoutchire mandape tasmim therÃ¢ sannipatimsou te
(sect. III, 26), u le second mois de chaque annÃ©e, et
Â» le deuxiÃ¨me jour du mois, les chefs se rÃ©unissaient
Â» sous ce dÃ´me brillant. Â»
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Ainsi poÃ»djayimsou, de poÃ»dj. GandhamÃ¢lÃ¢di-
poÃ»djdhi poÃ»djayimsou samantato ( sect. XIX , 48} ,
a ils lui faisaient hommage de guirlandes de fleurs. n
On peut citer encore asakkimsou, de shÃ k, pouvoir.
On voit que ce qui distingue ces formes des prÃ©cÃ©-
dentes, c'est le dÃ©placement du m final de la dÃ©si-
nence isoum. Cette particularitÃ© suffit donc pour les
faire rapporter, Ã  priori, Ã  un autre tems que le par-
fait ou aoriste. Or cette conjecture se change en cer-
titude , puisqu'on rencontre des verbes avec des ter-
minaisons pareilles Ã  celles que nous venons d'indiquer,
dont les radicaux portent tel ou tel signe qui empÃªche
d'y voir un aoriste : des exemples Ã©clairciront ceci. Il
est des racines samscrites [drish, voir; sad, s'affais-
ser; gam, aller, sont de ce nombre ) qui empruntent
leurs quatre premiers tems de radicaux Ã©trangers,
comme pasy, sÃ®d et gatchtchh. Maintenant si ce sont
ces radicaux, et non Jrish et sad, qui portent la dÃ©-
sinence imsou, il y a lieu de croire que ce sont des
imparfaits, puisque les racines empruntÃ©es ne sortent
pas des quatre premiers tems dont l'imparfait fait
partie. Il faut nous accorder toutes fois que dans cette
partie de la grammaire, le pali suit exactement l'ana-
logie du samscrit, conjecture qu'autorisent les rap-
ports bien connus de ces deux langues. S'il eu est ainsi,
nisÃ®di est l'imparfait de sad dans l'exemple suivant :
NisÃ®di thero Ã¢nando attano thapitÃ¢sane (sect. III,
28), Â« le chef slnanda s'asseyait suri le siÃ¨ge qui lui
n Ã©tait destinÃ©. Â»
Asanesou. nisldimsou arahanto yathÃ¢ raham (sec-
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tion III, 26), u ils s'asseyaient sur leurs siÃ¨ges aprÃ¨s
Â» (lui) avoir rendu les honneurs convenables. n
Tarn soutvÃ¢na pasldimsou nÃ¢garÃ¢ te samÃ¢gatÃ¢
(sect. XIV, 64), Â« les citoyens rÃ©unis s'asseyaient aprÃ¨s
Â» l'avoir entendu. Â»
De mÃªme le mot passi, donnÃ© comme un aoriste
par les auteurs de l'Essai, doit Ãªtre considÃ©rÃ© comme
l'imparfait de pasy , et formÃ© trÃ¨s-rÃ©guliÃ¨rement par
le changement du y en s, et l'addition de i (Essai,
p. g3). ConformÃ©ment aux exemples prÃ©cÃ©dera, la
troisiÃ¨me personne du pluriel est passimsou ( sec-
tion XI, 38).
Agatchtchhoum est aussi un imparfait de la racine
gatchtchh, qui prÃªte ses quatre premiers tems au ra-
dical gant. Ainsi :
MahÃ¢mahindo thero tcha samghamittÃ¢ tcha bhifcâ€”
JJiounÃ®
TatthÃ¢gatchtchhoum saparisÃ¢ rddjÃ¢ saparisopitcha
(sect. XIX , 5a ). Â« Le chef MahÃ mahinda et la pÃ©-
Â» nitente SamghamittÃ¢ y vinrent avec l'assemblÃ©e,
Â» ainsi que le roi. Â»
Nous ferons seulement remarquer que la terminai-
son oum diffÃ¨re de la dÃ©sinence imsou, qui caractÃ©rise
les verbes prÃ©cÃ©demment citÃ©s, ce qui ferait croire
que cette derniÃ¨re n'est pas seule affectÃ©e Ã  l'impar-
fait. La racine gatchtchh a d'ailleurs une autre forme
qui rentre exactement dans les prÃ©cÃ©dentes ; c'est
Ã¢gatchtckhinisou. : tassa hammam TtÃ¹tayantÃ¢ Ã¢gatch-
tc/ihimsou (sect. XXIII, /Ã® â€¢), Â« ils vinrent racontant
Â» son action. n
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En outre il est des racines qui reÃ§oivent, dans les
quatre premiers teins, l'addition de certaines lettres,
une nazale, par exemple; sitch, asperger, est de ce
nombre. Il doit s'ensuivre que dans la phrase sama-
bhisintclÃ¹msou radjdje (s. IV, 6), Â« ils sacraient roi; Â»
on a un imparfait, dont le singulier se trouve dans la
phrase : jlbhisintchimahÃ bodhim mahÃ¢radjdjena ma-
hfyatl (s. XVIII, 36), u le maÃ®tre de la terre investit
Â» MahÃ¢bodhi d'une grande royautÃ©. r> Le mot abhound-
jimsou est encore au mÃªme tems dans les phrases sui-
vantes : PÃ¢yÃ¢sam tam abhoundjimsou ( s. XXII, 77) ,
Â« ils mangeaient ce composÃ© de lait. Â» Amatam viya-
bhoundjimsou (s. XXII, 82), u ils mangeaient l'ambroi-
nsie.-nMannimsou, u ils pensaient j Â» dans cette phrase:
devatÃ¢ iti mannimsou (sect. XV, i o i), Â« ils pensaient,
Â» voilÃ  les dieux, nestun imparfait de la racine man, qui
insÃ¨re un y aux quatre premiers tems. Le y prÃ©cÃ©dÃ© de
n se change en n (palatal), et cette lettre se redouble
suivant l'usage du pali (Essai, p. 94). Si donc la
dÃ©sinence imsou est la caractÃ©ristique de quelques
imparfaits, otarimsou rapprochÃ© de otariet otaroum,
citÃ©s plus haut, en doit Ãªtre un. Il en faut peut-Ãªtre
dire auLant(!oÂ«AiÂ«w5OH, dans la phrase, akamsourÃ¢d-
jasangaham (s. XVI, 17), Â« ils faisaient une rÃ©union
Â» des rois. Â« Mais je n'en connais pas le singulier. Enfin,
que l'on considÃ¨re les verbes prÃ©cÃ©demment citÃ©s pour
des imparfaits ou des aoristes, il semble toujours
qu'on peut expliquer la dÃ©sinence imsou par isoum,
dont la nazale labiale a Ã©tÃ© dÃ©placÃ©e, conformÃ©ment
an gÃ©nie du pali, qui de asmim fait, aprÃ¨s le retran-



chemenl du m final, amhi, qui est lui-mÃªme pour
amsi.
On a vu plus haut que les formes poutchtchhi et
apoutchtchhi ne diffÃ©raient l'une de l'autre que par la
suppression de l'augment, d'oÃ¹ on serait tentÃ© de
conclure ( si ces deux formes sont identiques ) que
l'emploi de ce signe est arbitraire en pali. Un exemple
du mÃªme verbe dans le mÃªme sloka, avec et sans aug-
jnciil, confirme cette conjecture.
So tchatouttimsa vassdni rÃ¢djÃ  rÃ¢djam Ã kÃ¢rayi
Tassa poutto bindousÃ ro atthavÃ®sali kÃ¢rayi (sect.
V, i5), u ce roi rÃ©gna trente-quatre ans, et son
rÂ» fils BindousÃ¢ra en rÃ©gna vingt-huit. Â»
Je ne pense pas qu'on puisse dire que l'augment est
ici supprimÃ© Ã  cause de la voyelle finale du mot prÃ©-
cÃ©dent. Le verbe Ã kÃ¢rayi le porte en effet dans ce vers
(sect. XIX, 81) :
DevÃ¢nam piyatisso so mahÃ¢rÃ¢djÃ¢ Ã kÃ¢rayi.
u Le grand roi DevÃ¢nampiyatissa fit ainsi (i). Â»
(i) Telle est la vÃ©ritable orthographe du nom du roi appelÃ© dans
l'extrait du Radjavali ( Annals of oriental \'itcratuic),Deceny^paetissa.
C'est au rÃ¨gne de ce prince, qui vivait au commencement du IVe siÃ¨cle
avant notre Ã¨re, que se rattachent quelques-uns des Ã©vÃ©nemens les
plus remarquables de l'histoire singalaise, comme l'introduction du
Bouddhisme, l'invention de l'Ã©criture. la rÃ©daction des livres religieux.
Les anteurs de l'Essai,appuyÃ©s de la chronique singalaise, ont essayÃ©
(p. 46 sqq.) de faire ressortir l'importance de ces faits ; mais ils n'ont
pu donner l'orthographe ni le sens du nom de ce roi. 11 me semble
signifier le prÃªtre chÃ©ri des dieux (devenant piyatissaj.Ce qu'il y a de
singulier c'est que ce nom propre est composÃ© de deux mots, dont
l'un devenant est au gÃ©nitif rÃ©gi par pijratissa (pryatissa), mot com-
posÃ© lui-mÃªme. Ces idÃ©es Â«primÃ©es ainsi le seraient Ã©galement , et



De mÃªme l'augment se trouve dans le verbe apou-
tchtchhi, mÃªme lorsque le mot prÃ©cÃ©dent est terminÃ©
par une voyelle. Voyez les exemples citÃ©s plus haut
(sect. XV, a6; XVIII, a5). Lorsque le mot prÃ©-
cÃ©dent a pour finale une consonne, il n'est pas Ã©ton-
nant que l'augment subsiste â€ž comme dans l'exemple
dhÃ¢toupoÃ»djam akÃ¢rayi (fol. zfo rÂ° ) , Â« il fit ado-
Â» ration aux os (de Bouddha). Â»
Nous terminerons ces observations succinctes par
quelques remarques sur le participe indÃ©clinable en
tvÃ¢ et en ya. On sait qu'en samscrit tvÃ¢ est la termi-
naison de ces participes, quand le verbe n'est pas prÃ©-
d'une maniÃ¨re plus conforme aux lois de la composition, si les elÃ©menj
composaiÂ» Ã©taient au radical sacs teiminaison. Cette singularitÃ© m'a
long-tems fait douter qu'il fallÃ»t prendre cette pÃ©riphrase pour un nom
propre ; mais l'accord remarquable du iÃ¯lahdvatnsn et du Radjavali
sur les e'vÃ¨nemens arriver sous le rÃ¨gne du personnage qui en est re-
vÃªtu, ce fait que Mahifmahinda, celui qui convertit Ceylan au Boud-
dhisme , est son contemporain d'aprÃ¨s l'un et l'autre ouvrage; enfin
l'omophonie de Devcny-paetissa avec DevÃ¢nam-piyatissa, m'ont
dÃ©cidÃ© Ã  considÃ©rer ces trois mots comme le nom d'un des rois les plus
cÃ©lÃ¨bres de Ceylan. 11 y a en outre deux slokas, sect. XX , 26, qui se-
raient Ã  peine intelligibles si ou n'adoptait pas cette opinion :
'// etÃ¢nikammÃ¢ni lanitÃ¢djanahitatthiko
devÃ¢nam piyatisso so lankindo poiigna pagnaviÃ®
pathame yeva vassamhi fcÃ¢rapesi gounappiyo
yÃ vadjlvan toimekeni pougnakammÃ¢ni dtchini.
Â« Le roi de Ceylan DevÃ¢nam piyatissa, douÃ© de puretÃ© et de science,
dÃ©sireux de faire le bien des habitans de Ceylan , fit ces actes la pre-
miÃ¨re annÃ©e, et tant qu'il vÃ©cut il accumula les actes de vertu. Â» .
Je dois avertir que je ne rends pas l'Ã©pithÃ¨te gounappiyo, sans doute
en samscrit gounapriya, cheri ou ami des qualitÃ©s, dont je ne
pas le sens.



cÃ©dÃ© d'une prÃ©position, etya quand il l'est. Les au-
teurs de l'Essai ont constatÃ© qu'en pali cette rÃ¨gle
Ã©tait mÃ©connue, et que la dÃ©sinence tvÃ¢ s'attachait au
verbe, qu'il fÃ»t ou non prÃ©cÃ©dÃ© d'une prÃ©position
(Essai, p. 129). D'autre part, comme ils n'avaient
trouvÃ© qu'un exemple de la terminaison cnya, ils ont
Ã©tÃ© induits Ã  dire qu'elle paraissait'd'un rare usage. La
lecture de quelques parties du MahÃ vamsa m'a fourni
un certain nombre de verbes, prÃ©cÃ©dÃ©s d'une prÃ©po-
sition et terminÃ©s en y a , comme en samscrit. Ainsi
on lit, fol. a4Â°, vÂ°-
KenopÃ¢yenaÃ¢netoumsaKkomÃ®tivitchintiya; u ayant
Â» pensÃ© ainsi : par quel moyen pourrai-je l'amener? r>
YÃ¢naiit Ã¢rouyha bhitiyÃ¢ (fol. a4Â° r<0Â» " Ã©tant montÃ©
ji sur son char par crainte. r> Sangham nimantiya
(sect.V, 75), u ayant convoquÃ© l'assemblÃ©e. Â»
On trouve encore patitthÃ¢piya,a.ayant placÃ© deboutjn
parisodhiya, ayant purifiÃ© ; samÃ¢dhiya, ayant reÃ§u;
pasÃ®diya, s'Ã©tant assis ; alamkÃ¢riya, ayant ornÃ© ; sa-
manousÃ¢siya, ayant ordonnÃ©; pabhoundjya, ayant
mangÃ©. Il n'est mÃªme pas rare de voir l'une et l'autre
dÃ©sinence affectÃ©e au mÃªme verbe, avec ou sans prÃ©-
position. Ainsi, on rencontre nisiditvÃ¢ (I, 18) etnisi-
diya ( 1, 36 ), patitthÃ¢piya et patitthÃ¢petvÃ¢, fol. 24 ' â€¢
Enfin le pali est si irrÃ©gulier dans l'emploi de ces dÃ©-
sinences , qu'il donne la terminaison ya mÃªme Ã  des
verbes qui ne sont prÃ©cÃ©dÃ©s d'aucune prÃ©position.
Ainsi on trouve Jtdriya(tol. zfo, vÂ°), ayant fait, et
tchintiya ( sect. XI, z5 ), ayant pensÃ© ; likhÃ¢piya (sec-
tion XV, 225), ayant fait lire ; vandiya, ayant fait



dommage, bhÃ¢siya, ayant parlÃ© (XVI, 8). Mais il
y a lieu de croire que cette derniÃ¨re forme est la
plus rare.
J'ajoute Ã  ces observations une planche contenant
l'alphabet pali (nÂ° I.), destinÃ©e Ã  complÃ©ter celui
qu'ont donnÃ© les auteurs de l'Essai (nÂ° IL). Cet
alphabet est empruntÃ© Ã  un manuscrit sur olles, fai-
sant partie de ceux que M. Abel RÃ©musat vient d'ac-
quÃ©rir pour la BibliothÃ¨que du Roi. Il porte pour
titre Singalese and Malabar alphabet ; mais la com-
paraison de notre planche avec la seconde de l'Essai
suffÃ®t pour dÃ©montrer l'inexactitude de cet Ã©noncÃ©.
L'alphabet nouveau contient une consonne qui man-
quait Ã  celui de Y Essai, le d cÃ©rÃ©bral que les auteurs
n'avaient pas trouvÃ© dans les textes. On remarquera
une diffÃ©rence dans la forme du th cÃ©rÃ©bral de ma
planche, et de celle de l'Essai. Je crois que l'inexac-
titude est du cÃ´tÃ© de la premiÃ¨re; la forme qu'elle
donne est celle du groupe tth cÃ©rÃ©bral, tel que l'ont
figurÃ© les auteurs de l'Essai d'aprÃ¨s les textes. Notre
planche contient en outre une addition nÃ©cessaire aux
voyelles , celle de l'I long et de l'oÃ» long. Les auteurs
de YEssai avaient dÃ©jÃ  fait observer, qu'encore bien
qu'ils n'eussent pas trouvÃ© ces lettres dans les textes ,
ce n'Ã©tait pas une raison pour qu'elles n'existassent
pas. J'ai trouvÃ© en effet le mot tdisa semblable. Quant
Ã  l'ce et Ã  l'ao donnÃ© dans la nouvelle planche, j'ai
tout lieu de croire que c'est un emprunt fait Ã  l'al-
phabet siamois, avec lequel le pali a tant de rapports.
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"L'Essai a dÃ©montrÃ© en effet, d'une maniÃ¨re qui sem-
ble convaincante, que les lettres ce et ao du samscrit
Ã©taient remplacÃ©es en pali, dans tous les cas, par c
et o. Nous ue dirons rien de la forme des lettres;
elles sont beaucoup moins Ã©lÃ©gantes que celles qui
sont figurÃ©es dans ['Essai, mais j'ai dÃ» me conformer
au modÃ¨le que m'offrait le manuscrit. Je profiterai de
cette occasion pour corriger, dans la planche II de
cet ouvrage, la lettre^Â», Ã  laquelle a Ã©tÃ© ajoutÃ©, par
erreur, un trait de plus qui dÃ©signe l'a long. Il y a
au reste quelques exemplaires qui ne portent pas
cette faute.
L'alphabet de notre manuscrit est accompagnÃ© d'un
syllabaire singalais (nÂ° II ); j'ai profitÃ© de cette con-
fÃ©rence, iÂ°pour me fixer sur la signification de quel-
ques groupes du singalais , caractÃ¨re tout Ã  fait nÃ©-
cessaire Ã  connaÃ®tre, quand on veut Ã©tudier le pÃ¢li
dans les manuscrits venus de Ceylan, 2Â° pour publier
cet alphabet et ces groupes. On ne le connaÃ®t jus-
qu'ici que par Reland (Dissert miscelÃ®.), qui n'a pas
donnÃ© les groupes ; par Cordiner (Poyage Ã  Ceylan),
et par Chater (Singalese Grammar); mais ce der-
nier ouvrage est trop rare sur le continent, pour que
la publication d'un alphabet singalais complet ne soit
pas de quelqu'ulilitÃ© : d'ailleurs, les formes en sont
d'une grande exactitude, et les signes caractÃ©ristiques
de chaque lettre y paraissent nettement.
FIN.
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